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- 1 -
Tamara Kendle se surprit de nouveau à observer l’homme brun assis seul au premier rang dans la chapelle.
Elle était déjà assise lorsqu’il avait fait son entrée et gagné directement le banc réservé aux familles, de ce pas félin et plein d’assurance que les hommes envient et que les femmes adorent. Depuis, elle ne pouvait s’empêcher d’admirer son profil taillé à la serpe, ses larges épaules, son port de tête altier…
Les traits figés en un masque de pierre, il fixait devant lui le cercueil recouvert de roses et de lilas. Il était très séduisant, avec un front haut, une mâchoire carrée, un nez droit bien proportionné, une bouche sensuelle…
Assaillie par la culpabilité, elle s’obligea à se concentrer sur l’éloge funèbre du pasteur. Elle était venue dire adieu à Marco. En cet instant, elle ne devait penser qu’à cet être très spécial et cher à son cœur, qui lui manquait déjà cruellement.
Pourtant, quelques secondes plus tard, son regard fasciné revint à l’homme grand et athlétique sanglé dans cet élégant costume sombre qui renforçait son allure distinguée.
Même s’ils ne s’étaient jamais adressé la parole, elle en savait un peu plus sur le magnat australien de l’acier que ce qu’en disaient les journaux.
Armando De Luca. Le dernier de sa lignée.
Du moins le croyait-il.
— Merci à tous d’être venus dire un dernier au revoir à Marco Earle.
Au prix d’un effort considérable, elle reporta son attention sur le pasteur qui concluait la cérémonie et saluait l’assemblée d’un sourire solennel.
— Je vous rappelle qu’une veillée est organisée au funérarium pour ceux qui souhaitent se réunir pour se souvenir de Marco.
La gorge serrée, elle se signa et récita une prière silencieuse.
Marco avait été son meilleur ami. Durant des années, ils avaient partagé joies et peines. Et lorsque, quelques semaines auparavant, elle avait cru toucher le fond à cause d’une succession d’événements malheureux…
Des larmes d’amertume lui noyèrent le regard.
Dieu savait qu’elle était une battante et savait se débrouiller seule, elle y avait été contrainte dès son enfance. Pourtant, ce soir-là, elle avait eu besoin d’une épaule réconfortante, de bras rassurants. Comme toujours, Marco avait été là pour elle.
Tandis que l’assistance refluait vers la sortie, Armando De Luca avança vers le cercueil et effleura le bois lisse et brillant.
Assaillie par une violente nausée, elle retomba lourdement sur sa chaise. Fermant les yeux, elle s’obligea à prendre de lentes et profondes inspirations. Quand enfin son malaise s’estompa, elle regarda de nouveau vers l’autel.
Armando De Luca avait disparu.
A la fois déçue et soulagée, elle traversa à la suite des derniers paroissiens les rais de lumière qui filtraient à travers les vitraux. Une fois sur le parvis, elle chaussa ses lunettes noires pour cacher ses yeux rougis.
Les jumelles Kristin et Mélanie vinrent aussitôt à sa rencontre.
Seule leur couleur de cheveux permettait de les distinguer. L’une était aussi blonde que l’autre était rousse. Elles aussi avaient souvent fait appel à leur gentil voisin pour de menues réparations ou des travaux de bricolage, ou simplement pour arbitrer leurs prises de bec. Maintenant, elles semblaient perdues.
— Je suis encore sous le choc, déclara Kristin d’une voix tremblante.
Rejetant ses cheveux blonds en arrière, elle ajouta avec un profond soupir :
— J’avais dit à Marco de ne pas acheter cette moto !
Mélanie secoua la tête.
— Cela n’aurait pas dû arriver à un garçon adorable comme lui.
Elle enveloppa Tamara d’un regard compatissant.
— Je me demande comment tu arrives à tenir le coup. La faillite de ta société, l’incendie qui a détruit ta maison, et maintenant…
Sa sœur lui donna un coup de coude.
— Tamara n’a pas besoin que tu lui rappelles tout ce qui est arrivé ces dernières semaines.
Penaude, Mélanie baissa les yeux.
— Je voulais juste dire que c’est affreux de devoir encaisser trois coups durs à la suite…
« Disons plutôt quatre », corrigea Tamara en silence.
Tandis que d’autres personnes se joignaient à elles pour déplorer l’accident de Marco, elle fixa le paysage qui s’étendait au pied de la colline sur laquelle ils se trouvaient : les gratte-ciel veillaient sur le port de Sydney, telles des sentinelles de verre et d’acier.
D’ordinaire, cette vue l’apaisait. Cependant, aujourd’hui, rien ne parvenait à la rasséréner.
En proie à un autre accès de nausées, elle laissa ses amies gagner la salle où étaient prévus des rafraîchissements et des sandwichs et se réfugia dans les toilettes du funérarium.
Les mains appuyées sur le plan de toilette, elle revécut ses derniers instants avec Marco, le sourire émerveillé et ravi qui avait illuminé son visage lorsqu’elle lui avait appris qu’il allait être père. Il lui avait alors déclaré qu’il était amoureux d’elle depuis longtemps et qu’il voulait l’épouser. Elle avait ouvert la bouche à plusieurs reprises, mais aucun son n’en était sorti. Comment lui expliquer qu’elle l’aimait elle aussi, mais comme un frère ?
Tout à coup, un léger bruit lui fit tendre l’oreille.
Quelqu’un avait-il frappé à la porte ? Non. Ses nerfs et son imagination lui jouaient des tours, supposa-t-elle en s’aspergeant le visage d’eau fraîche.
— Mademoiselle Kendle ?
Elle se redressa d’un bond en entendant la voix masculine profonde et veloutée. Le cœur palpitant, elle fit volte-face et découvrit une haute silhouette dans l’encadrement de la porte.
— Vous m’avez fait une peur bleue ! reprocha-t-elle lorsqu’elle recouvra enfin sa voix.
Un léger sourire fendit les lèvres de l’intrus.
— Je pensais vous attendre dans le couloir, mais comme je ne vous voyais pas ressortir, j’ai eu peur de vous avoir manquée.
Après une courte pause, il se présenta :
— Je suis Armando De Luca. Le frère de Marco Earle.
Le frère que Marco avait perdu de vue pendant des années, corrigea-t-elle en silence.
Marco et lui ne se ressemblaient guère, constata-t-elle en l’étudiant à la dérobée. Certes, ils avaient tous deux les yeux bleus, mais si le regard de Marco pétillait d’humour et de gentillesse, celui d’Armando avait la dureté de l’acier. En fait, ce dernier semblait aussi austère et intransigeant que son frère avait été gai et décontracté.
Cette différence s’expliquait sans doute par leur passé. Armando avait été élevé par son père, un homme obsédé par la réussite professionnelle et le statut social, tandis que Marco avait grandi entouré de la douceur et de la tendresse de sa mère.
Elle ne parvenait cependant pas à plaindre son interlocuteur. Armando De Luca n’était pas homme à inspirer la compassion. Tout en lui évoquait la détermination, l’autorité, la virilité. Il forçait le respect par sa seule présence.
Ignorant les battements encore précipités de son cœur, elle esquissa un sourire poli.
— Marco m’a beaucoup parlé de vous.
— J’en suis heureux.
Avec un sourire engageant, Armando reprit :
— Si vous n’y voyez pas d’inconvénient, je souhaiterais m’entretenir avec vous.
Si le ton était affable, le regard en revanche n’admettait pas de refus.
Une partie d’elle était tentée d’accepter. Elle avait envie de mieux connaître le frère de Marco, d’entendre ce qu’il avait à lui dire. Cependant, étant donné ses malaises à répétition, une conversation sérieuse était hors de question aujourd’hui.
— Vous voudrez bien m’excuser, mais cette journée a été très éprouvante, et je souhaite rentrer chez moi, dit-elle gentiment mais fermement en s’essuyant les mains. Je suis certaine que d’autres personnes seront heureuses d’évoquer Marco avec vous.
— C’est à vous que je veux parler, mademoiselle Kendle, précisa Armando, le regard intense. Et je n’ai malheureusement pas beaucoup de temps devant moi.
Un frisson d’appréhension la parcourut.
— Vous m’inquiétez.
— D’après Marco, vous êtes très intelligente, commença Armando.
Son regard bleu acier semblait fouiller son âme à la recherche de ses moindres secrets. Comme s’il soupçonnait la nouvelle qu’elle n’était pas encore prête à partager.
Cachant sa nervosité derrière une expression hautaine, elle lança :
— Vous n’êtes pas du genre à jouer au chat et à la souris. Venez-en donc au fait.
Après l’avoir dévisagée durant ce qui lui parut une éternité, Armando avança vers elle. La lumière crue des spots du plafond éclaira ses épais cheveux noir de jais, les rides d’obstination qui encadraient sa bouche sensuelle, son menton carré volontaire, son corps athlétique.
Il n’était pas seulement séduisant et imposant, constata-t-elle. Tout en lui évoquait un prédateur féroce et impitoyable. Il possédait un magnétisme animal brut, à peine atténué par ses vêtements de grands couturiers.
— Vous êtes enceinte, déclara Armando d’un ton uni. Vous portez l’enfant de Marco.
Elle en eut le souffle coupé.
Avait-il une boule de cristal ? Certes, elle souffrait des nausées matinales, mais son état n’était pas encore visible.
— Comment pouvez-vous le savoir ? s’étonna-t-elle. Je l’ai annoncé à Marco moins d’une heure avant son accident.
— Mon petit frère m’a téléphoné en sortant de chez vous, il tenait à me faire partager sa joie. Depuis que nous venions de nous retrouver, nous nous appelions très souvent.
En effet, les frères De Luca n’avaient eu aucun contact du vivant de leur père, elle ignorait pourquoi. Marco avait été réticent à évoquer son passé, et elle n’avait pas cherché à en savoir plus que ce qu’il avait bien voulu lui confier. Elle savait d’expérience que ressortir les squelettes des placards faisait naître des doutes et rendait vulnérable.
Cependant, aujourd’hui, le passé de Marco s’imposait dans son présent, et son propre avenir grandissait en elle.
— C’est exact, confirma-t-elle en s’obligeant à affronter le regard d’Armando sans ciller, je suis enceinte. Mais vous n’aviez pas besoin de me traquer jusqu’ici aujourd’hui. Je n’ai pas l’intention de quitter l’Australie.
— Moi si, répliqua-t-il. Je m’envole pour Pékin dans quelques heures, et j’y resterai deux semaines.
En son for intérieur, elle se réjouit de bénéficier de ce répit avant de le revoir.
— Dans ce cas, nous pourrons parler à votre retour, dit-elle d’un ton qui se voulait léger.
— Ce que j’ai à vous dire ne peut pas attendre.
Etait-il inquiet ? Redoutait-il qu’elle l’empêche de voir son futur neveu ou sa future nièce ?
Si tel était le cas, il s’inquiétait pour rien. Elle n’avait pas l’intention de le bannir de la vie de son enfant comme lui l’avait été de celle de son frère et de sa mère. Même si elle n’était pas psychiatre, elle savait quels effets désastreux ce genre de séparation pouvait avoir. Elle s’était promis de donner à son enfant un foyer heureux et équilibré. Un jour elle épouserait un homme qui les chérirait tous les deux et qu’elle aimerait en retour, pas seulement comme une amie mais comme une épouse. Mais d’ici là, elle ferait tout pour que son enfant bénéficie de l’affection de sa famille paternelle.
— Ne vous faites aucun souci, vous pourrez voir mon enfant aussi souvent que vous le voudrez. La famille est importante. Plus que tout.
Armando parut soulagé.
— Dans ce cas, mademoiselle Kendle, accordez-moi quelques minutes.
Ce ton grave, ce regard intense, la tension qui restait inscrite sur son visage… Quelque chose n’allait pas, elle en était maintenant certaine.
L’appréhension lui noua la gorge alors qu’une éventualité dramatique traversait son esprit : Armando voulait-il l’informer d’une maladie héréditaire ? Son bébé risquait-il de souffrir d’épilepsie, d’allergie, d’une malformation ou d’un autre problème qui requérait une attention immédiate ?
— Si mon enfant court un danger, je veux le savoir, déclara-t-elle d’une voix tremblante. Maintenant.
Le regard déterminé, Armando réduisit encore la distance qui les séparait et la domina de sa haute taille.
Elle eut l’impression que la pièce rétrécissait, alors que ses sens s’emplissaient du parfum boisé de son after-shave et de la chaleur et de la puissance qui émanaient de lui.
— Ce que j’ai à vous dire concerne l’enfant, mademoiselle Kendle, confirma Armando. Mais il s’agit également de vous et de moi.
Le monde se mit à tourner autour d’elle alors qu’il ajoutait le plus posément du monde :
— Je veux vous épouser.
*  *  *
Quinze minutes plus tard, ils étaient assis sur un banc dans le parc ombragé qui jouxtait la chapelle.
Encore sous le choc, Tamara serrait un gobelet d’eau entre des mains tremblantes, fixant sans la voir la procession de vagues qui s’écrasaient sur la plage en contrebas. Perdue dans ses pensées, elle ne paraissait sentir ni la légère brise qui jouait avec ses longs cheveux d’ébène, ni la caresse du soleil sur son visage blême.
Armando s’en voulait de lui avoir exposé son projet sans ménagement. Mais il avait encore bien plus de remords lorsqu’il repensait au trouble qui s’était emparé de lui quand il l’avait prise dans ses bras pour l’empêcher de perdre l’équilibre.
Il avait vu Marco en tout et pour tout huit fois depuis la mort de leur père, quatorze mois plus tôt. Il avait à peine eu le temps de le retrouver et de l’apprécier. Pourtant, il était résolu à épouser celle que son frère avait aimée. Il savait que n’importe qui trouverait ce projet scandaleux. Cependant, sa décision était prise, il ne laisserait rien ni personne le détourner de son but. Il allait jouer selon ses propres règles et se moquer du qu’en-dira-t-on. Regretter que les choses n’aient pas été différentes était une perte de temps, se répéta-t-il pour apaiser ses scrupules, il devait se concentrer sur l’avenir. Ce mariage serait bénéfique pour toutes les parties concernées : le bébé, Tamara et lui-même.
— Vous sentez-vous la force de reprendre notre conversation, ou désirez-vous que je vous apporte un autre verre d’eau ? demanda-t-il, s’efforçant de réfréner son impatience.
Son timing était des plus mauvais, il en était conscient. Si ses affaires ne l’avaient pas appelé en Chine de toute urgence, il aurait laissé quelques jours à Tamara pour se remettre de ses émotions. Il l’aurait ensuite invitée à déjeuner et l’aurait mise à l’aise avant d’entrer dans le vif du sujet.
Mais à bien y penser, c’était peut-être une bonne chose qu’ils règlent tout aujourd’hui. Le temps pressait, le sort de De Luca Enterprises, la société fondée par son père, dépendait de son mariage avec Tamara.
Très lentement, celle-ci posa son gobelet entre eux.
— Si vous voulez encore me parler mariage, vous perdez votre temps, déclara-t-elle d’un ton sans appel.
Il s’était attendu à cette réaction.
Fixant l’océan rougi par le coucher de soleil, il abattit son premier atout.
— Je connais votre situation.
— Ma… situation ? balbutia Tamara, interdite.
— Vous êtes au chômage depuis deux mois parce que votre société a fait faillite.
Les sourcils froncés, elle le dévisagea avec méfiance.
— Comment le savez-vous ? Marco ne peut pas vous en avoir parlé. Cela ne vous concernait pas.
— Maintenant, si.
Plongeant son regard dans le sien, il ajouta, implacable :
— Vous êtes pratiquement sans ressources et n’avez pas d’assurance médicale.
Tamara commençait à comprendre où il voulait en venir.
— Nous avons un très bon système de santé publique, dans ce pays, répliqua-t-elle en levant le menton avec défi.
— Etes-vous prête à attendre des heures dans un dispensaire pour voir un médecin débordé différent chaque mois ? Et si vous aviez besoin d’une césarienne, ne préféreriez-vous pas savoir qui tiendra le bistouri ?
Là, elle se tint coite.
— Je sais que vous voulez ce qu’il y a de mieux pour votre enfant, poursuivit-il. Or, dans notre monde actuel, tout se paye.
Mais Tamara refusait de se laisser intimider.
— Je répète ma question : comment savez-vous tout cela ? interrogea-t-elle.
— J’ai passé quelques coups de fil…
L’argent pouvait acheter bien plus que des soins médicaux de qualité. Par exemple, des informations.
Son interlocutrice s’empourpra d’indignation.
— Vous avez enquêté sur moi ? De quel droit ?
— Je me suis juste penché sur les affaires de mon frère.
— Vous avez fouillé dans sa vie privée !
Voyant la colère flamboyer dans le regard émeraude de la jeune femme, il préféra changer de tactique.
— Tamara, vous n’avez personne sur qui compter. Laissez-moi vous aider.
— Proposer de m’épouser est quelque peu excessif, vous ne trouvez pas ? D’ordinaire, les hommes comme vous règlent tout en faisant un chèque, railla Tamara.
Puis, comme s’il risquait de mal interpréter sa pique, elle leva la main.
— Je ne veux pas de votre argent, se hâta-t-elle de préciser.
— Cela vous honore. Mais vous devez être réaliste.
Même s’il n’était pas millionnaire, Marco avait pu se permettre de refuser la part d’héritage qu’il lui avait proposée quand ils s’étaient retrouvés. Mais Tamara était dans une tout autre position, il le savait.
— J’ai un emploi à partir de la semaine prochaine, l’informa-t-elle en le foudroyant du regard.
— Shampouineuse chez une coiffeuse de votre quartier, je suis au courant.
Elle en resta bouche bée.
— Soyez raisonnable, insista-t-il d’une voix radoucie. Vous devrez travailler debout dix à douze heures par jour. Or, d’après ce que j’ai pu constater il y a quelques minutes, vous vivez un début de grossesse pénible et avez besoin de repos. Comment ferez-vous ?
Tamara redressa fièrement les épaules.
— Je me débrouillerai. Ce travail n’est qu’un pis-aller. J’ai repris mes études. Dès que j’aurai mon diplôme, je relancerai ma société.
Il ne put s’empêcher d’admirer sa combativité et sa pugnacité. Elle avait du cran, si quelqu’un était capable de se sortir de toutes les situations difficiles, c’était bien elle. Mais, bien sûr, il n’allait pas l’admettre devant elle.
— Si besoin est, ajouta Tamara d’une voix vibrante de détermination, je trouverai un emploi subalterne dans une autre société d’événementiel et je gravirai tous les échelons jusqu’à la direction.
Le regard venimeux, elle lâcha :
— Mais je suppose que vous connaissez aussi mes intentions ?
Il contint un sourire amusé. Ce petit bout de femme à la langue bien pendue le changeait des princesses de la haute société qu’il côtoyait, des filles à papa intéressées qui alternaient flatteries, pleurnicheries et minauderies pour obtenir ce qu’elles voulaient et lui ôtaient toute envie de nouer une relation sérieuse ou de croire à l’amour.
Allons donc ! Qui croyait-il abuser ? clama une voix acide dans sa tête. Cela faisait longtemps qu’il ne croyait plus à l’amour.
Cependant, se souvint-il, tout le monde n’était pas comme lui.
Fixant le sol sablonneux à ses pieds, il chercha les mots justes.
— Avant sa mort, Marco m’avait confié que vous étiez très amoureux et que vous vouliez vous marier et avoir beaucoup d’enfants. Je sais qu’il vous faudra du temps pour vous remettre de sa disparition, et…
— Une minute !
Tamara agita la main.
— Je n’avais pas accepté d’épouser Marco. Je le considérais juste comme mon ami. Mon meilleur ami.
Cette précision le laissa sans voix. Passant une main indécise dans ses cheveux, il tenta de remettre de l’ordre dans ses pensées, mais en dépit de tous ses efforts, il ne parvenait pas à associer les mots « ami » et « sexe ».
— Vous couchez souvent avec vos amis, mademoiselle Kendle ?
Au comble de la rage, la jeune femme se leva d’un bond.
— J’en ai assez entendu !
D’une main de fer, il la contraignit à se rasseoir. Mais toucher sa peau nue suffit à allumer des étincelles sur son bras. Comme lorsqu’il l’avait serrée contre lui au funérarium, il sentit tout son corps s’émouvoir.
Le regard effaré de Tamara lui indiqua qu’elle aussi avait senti le courant d’attirance qui grésillait entre eux et qu’elle en était aussi choquée et déroutée que lui.
— Vous n’étiez pas amoureuse de Marco ? demanda-t-il avec incrédulité.
Tamara se libéra d’un mouvement d’épaule.
— Ce n’est arrivé qu’une fois, tenta-t-elle d’expliquer. Marco avait le cœur sur la main, il était toujours prêt à aider et réconforter un ami en détresse, et…
Un sourire acide aux lèvres, elle secoua la tête.
— Vous ne pouvez pas comprendre.
Pour cacher combien il se sentait blessé par la piètre opinion qu’elle avait de lui, il ramena la conversation sur le sujet qui lui tenait à cœur.
— Entre la faillite de votre société et l’incendie de votre maison, vous avez joué de malchance. Mais aujourd’hui, vous avez la possibilité d’inverser le cours des choses.
— En acceptant un mariage de convenance ?
Durant quelques secondes, Tamara parut au bord des larmes, mais elle se reprit.
— Et vous, questionna-t-elle, le regard soupçonneux, qu’avez-vous à gagner en m’épousant ?
— Je veux que votre enfant ait deux parents.
— Et ?
— Il vous faut une autre raison ?
Il avait également obtenu des informations sur le passé de son interlocutrice. Entre un père qui l’avait abandonnée avant sa naissance et une mère qui avait quitté l’école à seize ans et gagné péniblement sa vie avec des petits boulots ingrats, Tamara avait grandi à des années-lumière de l’existence privilégiée que lui-même avait connue. Elle ne pouvait qu’être séduite par la perspective d’élever son enfant à l’abri du besoin, dans un environnement familial stable.
A pas lents, Tamara gagna le belvédère aménagé non loin de la chapelle.
Sentant qu’elle avait besoin de calme pour réfléchir à sa proposition, il la suivit en silence.
Lorsqu’elle pivota vers lui, elle le toisa d’un regard pénétrant.
— N’éludez pas mes questions, monsieur De Luca.
Accoudé à la rambarde de bois, il étudia un moment les voiliers qui parsemaient la mer.
Jusqu’à quel point pouvait-il être franc avec elle ?
— Vous avez raison, j’ai moi aussi quelque chose à gagner avec ce mariage, admit-il finalement.
— Je vous écoute.
— Je veux contrôler entièrement la société de mon père.
Tamara haussa les épaules.
— Je ne vois pas ce que je viens faire là-dedans.
— Dans son testament, mon père a spécifié que, pour hériter de la totalité de ses parts, je devais avoir un enfant avant mon trente-troisième anniversaire, expliqua-t-il, le visage sombre. En d’autres termes, il me faut un enfant légitime d’ici sept mois.
— On peut écrire ce genre de chose dans un testament ? s’étonna Tamara, le regard agrandi par la surprise. Cela semble terriblement archaïque.
— Dante De Luca, mon père, était de la vieille garde. Il tenait à ce que je perpétue la lignée des De Luca.
Comme pour elle-même, Tamara murmura :
— C’est compréhensible. Et que se passera-t-il si vous n’avez pas de descendant avant le délai imparti ?
— Une part des actions de mon père reviendront à son meilleur ami, Matthew Mohill, qui dirige le service juridique de la société et siège au conseil d’administration.
Un homme intègre et dévoué, qu’il admirait et considérait comme son oncle, et qui lui remettrait, quoi qu’il arrive, les actions de DLE le jour de son trente-troisième anniversaire, à n’en pas douter. Cependant, il préférait éviter de placer Matthew dans une position qui le contraindrait à trahir les volontés d’un mort. Si Tamara acceptait de l’épouser, ce serait vraiment une excellente chose pour tout le monde.
La jeune femme secoua la tête avec perplexité.
— Je ne comprends pas. Vous êtes riche, célèbre, séduisant. Vous devez rencontrer nombre de femmes désireuses de vous épouser. Pourquoi avoir attendu jusqu’à maintenant ?
Serrant les dents, il refoula ses souvenirs amers.
— Disons que je n’ai pas trouvé le grand amour, biaisa-t-il en faisant tourner la chevalière ornée d’un rubis qui brillait à son annulaire droit.
— Vous l’avez cherché ?
Tamara lui sourit.
— Alors, vous comprenez pourquoi je ne peux pas vous épouser et pourquoi vous devez trouver une autre solution ! Moi aussi, j’attends le grand amour.
Il la dévisagea, ne pouvant s’empêcher de remarquer combien elle était jolie et attirante avec ses grands yeux verts rêveurs et ce sourire enthousiaste qui donnait l’impression qu’elle rayonnait de l’intérieur.
Durant une fraction de seconde, il faillit se laisser gagner par son optimisme romantique. Mais ensuite, il se remémora toutes les raisons pour lesquelles il ne croyait plus à l’amour depuis longtemps.
— Vous m’avez mal compris. Je ne crois pas aux contes de fées.
Tamara se laissa aller contre la balustrade et le fixa avec consternation.
— Vous voulez dire que vous ne croyez pas à l’amour ?
Il ravala une réplique acerbe. Etaler regrets et rancœurs n’apporterait rien à leur discussion. Mieux valait s’en tenir à des vérités d’ordre général.
— La moitié des gens qui se marient par amour se séparent au bout de trois ans de vie commune, l’informa-t-il froidement. En revanche, seulement 4 % des mariages de raison se soldent par un divorce. Moi, je préfère jouer la sécurité.
Tamara ouvrit des yeux incrédules.
— Vous plaisantez !
— Je suis on ne peut plus sérieux. Je vous propose une association fondée sur la franchise et le respect mutuels.
— C’est hors de question !
— Je sais que le moment est mal choisi, mais…
— C’est le moins qu’on puisse dire ! le coupa vertement Tamara en reculant comme si elle ne supportait pas d’être près de lui. Mon bébé et moi ne sommes pas à vendre comme de vulgaires marchandises susceptibles d’améliorer votre position sociale et votre richesse.
Les yeux étincelants de rage, elle ajouta :
— J’attends de la franchise et du respect de la part de celui que j’épouserai, c’est vrai. Mais je veux aussi un engagement du cœur et de l’âme pour la vie, de la passion…
— De la passion ? répéta-t-il, intrigué.
— Toutes les femmes en rêvent.
Il fixa sa bouche charnue.
— La plupart des hommes aussi.
Il n’agissait jamais à la légère. Toute la nuit, il avait pesé le pour et le contre d’une union avec une femme qu’il n’avait encore jamais rencontrée, et il en était arrivé à la conclusion que c’était la solution idéale pour faire d’une pierre deux coups : outre s’assurer le contrôle de De Luca Enterprises, il légitimerait l’enfant de son frère et lui permettrait de porter le nom prestigieux des De Luca. Cependant, il n’avait pas envisagé la possibilité d’être attiré par Tamara au point de devoir lutter de toutes ses forces contre l’envie de la prendre dans ses bras et de découvrir la saveur de ses lèvres si sensuelles.
Il ne pouvait se méprendre sur l’accélération de son pouls et la chaleur qui l’embrasait. Il désirait cette femme. Avec une violence surprenante.
Comme si elle avait lu dans ses pensées, Tamara rougit violemment et se détourna.
— Votre avion vous attend, monsieur De Luca. Quant à moi, je vais rentrer chez moi et essayer de me remettre de cette affreuse journée.
Jetant un rapide regard à sa montre, il constata avec étonnement qu’ils parlaient depuis plus d’une heure. Pourtant, il avait l’impression que cinq minutes s’étaient écoulées depuis qu’ils étaient arrivés dans le parc.
Plus surprenant encore, même si le temps lui était compté, il voulait rester encore un peu avec Tamara.
— Ma voiture est tout près. Je vais vous raccompagner chez vous.
Lorsqu’il voulut lui prendre le bras, la jeune femme recula d’un bond.
— Je prendrai le bus. Je suis sincère, insista-t-elle avec une pointe de nervosité.
Après s’être éloignée de quelques pas, elle parut recouvrer son calme.
— Je pensais aussi ce que je disais quand je vous ai promis que vous pourriez voir le bébé aussi souvent que vous le souhaiteriez.
Tout en parlant, elle sortit un stylo et un calepin de son sac.
— Je vais vous laisser mon numéro de téléphone.
La tension qui nouait l’estomac d’Armando depuis plusieurs jours s’apaisa un peu alors qu’il la regardait écrire : bien sûr, il connaissait déjà les coordonnées de Tamara, mais si elle les lui donnait elle-même, cela signifiait qu’elle cédait du terrain et qu’il avait une chance de parvenir à la convaincre de l’épouser.
Elle était gauchère, ses doigts étaient longs et fins. Des doigts faits pour porter des diamants ou des émeraudes aussi brillants que ses yeux. Pour porter le solitaire en rubis que les épouses De Luca se transmettaient depuis des générations.
Après lui avoir tendu une feuille de papier pliée en quatre, elle murmura un rapide au revoir et s’éloigna.
Se plaçant à l’ombre d’un palmier, il la regarda marcher vers l’arrêt de bus, ses boucles brunes dansant sur ses épaules. Elle était bien faite, avec une taille de guêpe, et ce qu’il fallait de rondeurs aux endroits stratégiques…
Soudain il regrettait encore plus de devoir partir en Chine.
Avec un profond soupir, il regagna sa voiture. Chemin faisant, il déplia la feuille que Tamara lui avait laissée.
En découvrant les trois mots qui occupaient toute la page, il s’arrêta net. Incrédule, il les relut à plusieurs reprises.
« Laissez-moi respirer. »
Un sourire amusé lui fendit les lèvres.
Par la force des choses, il allait accorder deux semaines à cette petite impertinente. Ensuite, il passerait à l’offensive.
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Eplorée par la disparition de Marco de Luca, 'homme dont elle
porte I'enfant, Tamara n'aspire qu'a se retrouver seule pour y
voir plus clair dans ses sentiments et dans sa vie. Mais Armando
de Luca, le frére de Marco, un homme aussi froid que I'acier

sur lequel il a fondé sa fortune, lui fait une proposition qui la
laisse sans voix : il tient a ce que I'enfant soit élevé parmi les
siens, aussi lui offre-t-il une forte somme d'argent pour qu'elle
I'épouse. Stupéfaite par cet homme arrogant qui n'envisage pas
qu'elle puisse refuser, Tamara se sent prise au piege. Car dans sa
situation, a-t-elle vraiment le choix ?

YVONNE LINDSAY
Serments trahis

De retour a Auckland apres des années d'absence, Lily sent
son ceceur vaciller quand elle retrouve Jack Dolan, I'nomme
qu'elle a passionnément aimé, et qu'elle a d(i quitter pour
obéir a son pere. Jack a toujours ce regard brilant qui la
transperce comme une fleche, et elle comprend que malgré
ses efforts pour I'oublier, il n'a rien perdu de son pouvoir
sur elle. Mais peut-elle espérer qu'il lui donne une seconde
chance, alors que, devenu milliardaire, le mauvais gargon
d'autrefois semble surtout songer a prendre sa revanche sur
le passé ?
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